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La situation des Alliés serait la meilleure possible.-Paris se prépare
à un siège.--Un accident au Canal Soulanges.

Les troupes anglaises ont repoussé 188,350 Allemands. À cette occasion le général Joffre a envoyé ses hommages et ses félicita­
tions aux soldats britanniques.- Le Bureau officiel de la guerre publie que Lord Kitchener a reçu la dépêche suivante de Sir Dufferin : 
“La situation de nos troupes à Fheure qu’il est, est lameilleurepossible.”-M. A. Millerand, ministre de la guerre en France, a décidé, 
à une réunion du cabinet hier soir de prendre les mesures nécessaires au cas où Paris aurait à subir un siège.-Les forces françaises 
tiennent bon, les Allemands ont reculé dans les Vosges.

Un accident pénible est arrivé ce matin au Canal Soulanges, un Montréal Highlanders y a tué un gardien. On ne 
connait pas encore les détails de l’accident, le coroner McMahon tient actuellement une enquête.

L’empereur François-Joseph a envoyé un télégramme au Kaiser où il le félicite de ses victoires et où il exprime sa 
confiance envers la Providence, qui dit-il favorisera leurs armes.

DU MATIN

LES ALLIES TIENNENT BON
Le commerce et la guerre

t

Prospérité possible-Ce que font deux manufacturiers d’auto.

Les armées Française et Anglaise disséminées sur un front de bataille de
250 milles de long, résistent avec succès aux Allemands.
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ENTRE LEIUÂP0N ET L’AUTRICHE
PRELATS RETENUS COMME OTAGES

Les armées françaises et anglai­
ses dont la ligne de front s’étend 
sur une distance de 250 milles, 
constituent une opposition formi­
dable à l’avance (les armées alle­
mandes qui se dirigent vers la 
frontière. Les troupes anglaises, 
d’après ce qu’on rapporte, occu­
pent de très fortes positions, elle? 
sont supportées sur chaque tlauc 
par les Français. Quoique lcs A1’ 
lemands aient occupe les vule? 
françaises de Liîlc, Valencienne** 
et Roubaix, le rapport officiel an­
nonce que les opérations des allie*' 
dans l’est sont couronnées de suc­
cès. Les troupes françaises dans 
le district des \ osges ont appa­
remment repris l’oftensive et ont 
forcé les allemands a se retirer du
côté de Saint-Dié.

* ★ *
L’ancien ambassadeur anglais »• 

Berlin, Sir Edward Goshen, dans 
un rapport officiel, publiés par ic 
gouvernement, raconte d une ma­
nière très intéressante, ses entre­
vues avec le ministre des Affaires 
Etrangères allemand, Her \ on Ja- 
gow et le chancelier imperial. I >r 
Von Bctbman-I lohveg, à propos 
de (ultimatum envoyé par l’An­
gleterre à l’Allemagne, lui deman­
dant de cesser de violer la neutra­
lité de la Belgique. D’après le 
rapport officiel le ministre alle­
mand voyait avec beaucoup de re­
gret la décision qu’allait prendre 
l’Angleterre. Le chancelier expri­
ma à peu près les mêmes regrets. 
Il déclara que l’action de l’Angle­
terre était terrible jusqu’à un cer-

ain point et que sa politique à lui 
^’écroulait comme un chateau de 
cartes. Il déclara en outre qu’il 
tenait l’Angleterre responsal le de- 
terribles complications qui pour­
raient survenir, et demanda à 
l’ambassadeur si l’Angleterre a­
vait pensé ce qu’il lui en coûterait 
pour soutenir son traité avec la 
Belgique.

* * *
Le général Joffre. dans un mes­

sage adressé à Sir Joint French, 
général en chef des armées anglai­
ses, loue hautement la valeur des 
troupes anglaises qui, dit-il, n’ont

pas hésité à s’engager avec des
forces supérieures en nombre.

* ★ ★

On rapporte que les marins an­
glais ont occupé Ostende dans le 
but d’empêcher les Allemands de 
s’en faire une puissante base d’o­
pérations navales*

* ★ *
Le steamer allemand “Kaiser 

W ilhelm Der Grosse” a été coulé 
par un croiseur anglais au large 
des côtes d’Afrique occidentale.

* ★ *
La situation qui existe entre le 

Japon et l’Autriche est plutôt une

rupture de relations diplomatiques 
qu’une guerre, c’est du moins l’im­
pression à Tokio.

* * *
Rome, via Paris. 27 — 9.12 p.m. 

Les cardinaux qui se sont réunis 
dans la septième congrégation 
préparatoire au conclave qui doit 
élire un successeur au pape Pie 
X ont été émus par une déclara­
tion annonçant que 17 prélats é­
taient retenus comme otages à 
Liège par les Allemands pour pré­
venir les actes d’hostilités de !a 
part de la population de la ville 
belge.

Bruxelles Ravagée
Les Allemands exigent $40 millions de contribution de guerre et 12 mil­

lions de Liège —Musées et oeuvres d’art menacés--
Otages — Barbares de 70.

Londres, 26 — Le “Zeppelin” 
que l’on a capturé à Anvers avait 
cejxmdant démoli deux maisons et 
tué, les uns disent 26 personnes; 
d’autres, 12. C’est une violation de 
l’article 26 de la quatrième confe­
rence de la Haye*

Une dépêche sans caractère offi­
cielle dit que 900 maisons ont été 
légèrement endommagées et soixan­
te presque détruites. Cette dépêche 
fut reçue à Londres après qu’un co­

mité* composé du secrétaire d’état 
belge, de l’ambassadeur russe, du 
nonce et du secrétaire du roi Albert 
eut examiné la ville pour estimer #es 
pertes causées par ce bombarde­
ment aérien. La dépêche ajoute:

“Pour la première fois dans l’his­
toire d’un pays civilisé* on a bombar­
dé dans la nuit et du haut du cie1. 
Lecomte Zeppelin, que le kaiser aj>- 
pelle le plus grand génie du siècle, 
a fait ce grand exploit. 11 a jeté

des bombes sur des hôpitaux cû des 
Belges traitaient des soldats alle­
mands blessés. L’humanité recu’e 
grâce â lui. Août, le 5, le comman­
dant allemand avertit le général Le­
man, â Liège, que si les forts ne se 
rendaient pas, la flotte des Zeppe­
lins irait bombarder la Belgique. I! 
a tenu parole. Dix rues sont dé­
vastées et le nombre des morts est 
inconnu. On a trouvé dix bombes ; 
toutes étaient destinées a des édifi-

Le Canada va s’apercevoir, au 
cours des quelques mois qui vont 
suivre, de ce que c’est que d’être 
“sur un pied de guerre”.

Ce que c’est au juste, ce’a va 
dépendre en grande partie de la 
façon dont nous ferons face â la 
situation. Ce peut être le calme 
plat, la dépression et une époque
bien difficile — si nous persistons 
à penser aux “temps durs” et à en 
parler.

Ce peut être, tout aussi bien, la 
prospérité si nous 11e perdons pas 
ia tète et apportons de l’émulation 
dans la poursuite de nos affaires.

.Vous pourrions bien suivre l’ex­
emple qui nous t*st donné par quel­
ques-uns de nos grands établisse­
ments industriels.

Un excellent exemple est fourni 
nar nos trois principaux fabricants 
d’automobiles.

Un d’entre deux—qui fabrique

. 1
un auto à prix élevé — a ordonné 
la plus ardente campagne de ven­
tes ([ue la compagnie ait jamai 
entreprise, secondée par une puis­
sante campagne de publicité dans 
les journaux.

Une autre, qui fait des autos de 
haute qualité à des prix divers, 
avait une grande annonce de mo­
dèles 1915 dans un grand nombre 
cie journaux, la semaine même 
après la déclaration de la guerre*

Un troisième — une succursa­
le canadienne d’une maison des 
Etats-Unis, fabriquant un auto à 
prix populaire, annonce un impor­
tant changement de prix — et con­
sacre à cette fin. plus d’espace que 
jamais dans les journaux cana­
diens.

V oilà, remarquez-le bien, l’at­
titude que prennent trois grands 
hommes versés dans une industrie 
que les pessimistes annonçaient 
comme devant être gravement af­
fectée par la guerre. Leur con­

fiance inébranlable, leur determi­
nation plus grande que jamais d’é­
couler avec profit une classe de 
marchandises qui est toujours dif­
ficile à vendre. Ces trois fabri­
cants ont mis la publicité à l’épreu­
ve et ont confiance dans son effi­
cacité pour activer les affairese en 
temps de guerre aussi bien qu’en 
temps de paix.

Les marchands locaux auraient 
donc absolument tort de rester in­
actifs alors que l’argent n’est pas 
du tout rare dans les campagnes et 
même dans la ville, que loin de 
souffrir de la crise, nous en béné­
ficierons si le gouvernement sait 
arrêter les trust sur les aliments 
nécessaires et protéger suffisam­
ment les banques.

Les gens devront se nourrir, se 
vêtir comme à l’ordinaire, et ia 
vente des produits de l’année à de* 
prix double de l’ordinaire rva cer­
tainement donner de l’essor au 
commerce local.

ces publics, les barraques militaires 
les bureaux du gouvernement et le 
palais royal. La population est at­
terrée-”

* ★ *
Londres, 25.— Une dépêche 

d’Anvers à la Central News Com­
pany dit que les Allemands auraient 
donné l’assurance qu’ils ne conti­
nueraient pas à occuper la capitale 
cie la Belgique, se contentant de ia 
tra\erser.

Le correspondant du “Daily 
Chronicle” à Anvers dit :

“M. Hallct, trésorier de la ville 
dç Bruxelles, m’informe qu’aucune 
mesure coercitive ne pourra le con­
traindre à remettie entre les mains 
des Allemands les 200 millions de 
francs imposés ù la ville comme 
contribution de guerre”

Londres, 25.—La contribution 
de guerre de 200 millions de francs 
imposée à Bruxelles et celle de 5c 
millions imposée à Liège sont con­
sidérées ici comme une grande ca­
lamité pour la Belgique.

On se demande comment le? 
deux villes pourraient faire face à 
cette demande. L’argent des ban­
ques de ces deux villes a été, en 
presque totalité, transporté à An­
vers. On craint que les Allemands 
ne démolissent les monuments pu­
blics et historiques ou ne s’empa­
rent des oeuvres d’art de grande 
valeur renfermées dans les musé*, 
si les Bruxellois et les Liégeois ne

pcuK'cnt arrivera recueillir les deux f 
cent cinquante millions exigés et 
ceci est considéré comme impossi­
ble.

Bruxelles possède des collect fois 
sans prix. Les musées de la ville 

| regorgent de chefs-d’oeuvrcs des 
maîtres des écoles flamande et hol­
landaises: la librairie royale renfer­
me 600.000 volumes, 100.000 ma­
nuscrits et 50.000 pièces de mon­
naie. Le musée royal est considé­
ré comme un des plus riches d’Eu- 
repe: dans la ville même, il y a de 
nombreuses statues de grande va­
leur.

Quantité de magasin sont fer­
més. mais les Allemands obligent 
k*s boulangers à fournir un certain 
nombre de pains chaque jour.

Toutes les gares et lignes de 
chemins de fer des environs de 
Bruxelles sont gardées par les 
troupes allemandes, surveillmt 
également le service des eaux, les 

; usines électiiques ainsi que les ga- 
zemètres.

L’état de siègv a été proclamé 
par les Allemands et de rigoureux 
règlements ont été donnés pour le 
contrôle des habitants qui ne peu­
vent sortir de citez eux après S 
heures du soir.

Les Allemands ont aussi saisi 
un nombre de notables, 18 à 20, 
croit-on, pour être gardés comme 
otages* ....

Les Allemands commandent 
toutes sortes de provisions et four­
nitures aux magasins de gros et de 
détail, payant les prix fixés par 
eux-mêmes.

Les chevaux, les automobiles 
ont été requis par les envahisseurs

De forts corps de troupes alle­
mandes sont passés par Bruxelles, 
se dirigeant les uns sur Anvers, 
les autres vers Ostende.

Peu de personnes résidant à 
Bruxelles ou entre Liège et la ca­
pitale se ront rendues vers la côte 
pour éviter les ravages de la guer­
re.

Xew-Ycik, 27. — (Message du 
Dr Louis Livingston Seaman mé­
decin du corps de réserve améri­
cain. actuellement à Anver*) -­
“Je suis au milieu des morts et des 
blessés, victimes du Zeppelin. Les 
.Vîenu.nds ont attaqué la ville en­
dormie comme des hyènes qui sau­
tent sur leur proie la nuit, tuant 
des femmes et des enfants sans 
défense* Au nom de la civi’isa- 
tion, les Etats-Unis doivent protes­
ter. Cette guerre n’est qu’un as-* 
sassinat. J’en appelle â la Sooié- 
té de la Paix.” Ceci pourrait ame­
ner une énergique protestation si­
non une intervention, de la part 
des Etats-Unis.

Le major Seaman qui donne ses 
soins aux blessés, fut témoin de 8 
guerres, et il n’a jamais rvu rfet* 
d’aussi terrible, d’aussi inhumain
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LA QUESTION R ELI GIE USE
Une Conversion Eclatante.
Récit de la conversion de Mgr R. N. Benson, fils d’un archevêque 
de Cantorbery.-- Caractèrrs éclatants et uniques de l’Eglise Catho­

lique. — “Catholicité” — L’Unité. — De l’Église aux Apôtres.-- 
La vie de l’Église. — La perfidie d’un prêtre moderniste.

Mgr Benson signale ici la bien­
, faisante influence sur son esprit de 
I I Essai de Newman sur le Dévelop­
pement de La doctrine chrétienne. 
“C était, dit-ii ce livre fameux qui. 
comme un magicien, effaçant de­
vant moi les derniers nuages, me 
permettait d'apercevoir la Cité de

Les Etats-Unis
domineraient 

le Monde.
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“Je vois le plan de Dieu à mon 
i-gard se dessiner comme un fil d’or 

travers les régions montueuses 
parmi lesquelles j ai eu à marcher, 
depuis les aimables prairies de h 
maison paternelle et de 1 école, et 
des hauteurs abruptes et acciden-

mais
par Dieu même est 

profondément entré dans sa
peur qu’il puisse 1 en retirer. ^ ment assimilé à l’usurpation de 

L’effet de la note d unité fut plus* l'Antéchrist. Il s’agit de savoir s: 
décisif encore, dans le coeur de lv un€ te|]e accusation est autre ch os*

Des marchés nouveaux leur donne­
raient une prospérité sans 

precedents.

. . a En premier lieu, la guerre va re­
Dieu dans toute sa force et toute : médîer à bien des fautes de notre 
sa beauté. partie démocrate. Elle va rétablir.

On connaît le thème générale-1 pour quelque temps au moins, notre 
ment traité par Newman: le pro-j tarif protecteur, 
teslantisme n’a cessé, depuis Luther Elle va servir à éloigner de notre 
et Calvin, d’accuser le “romanisme” pays les produits des nations euro-

Geo. L. DESAULNIERS, 'tSSSEr
No 6 Rue St-Charles Borromée.

Se ciarçe de toutes sortes d'otmaies ea peintures tels que:
Imitation en ChC*ne, Noyer Noir, Bois de Rose, Marbre, Etc. 

Blanchissage, Tapissage, Dorure, Enseignes, Etc.
Se charge aussi de décorer tes statues et statuettes et tout ouvrage de

fantaisie.
Téléphone 21. Tout ouvrage h bas prix.
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En apportant au monde *a lumie- une tentation diabolique, mais le d'être une corruption du christia-! pectines et va agrandir nos marché^
:e rédemptrice, Jésus a voulu qu'el- dard lancé par Dieu même est trop njsme. En particulier, le pouvoir nationaux pour les producteurs du I n H lln'frfl
le fût visible à tous les regard*, profondément entré dans sa chair àu pape a été par lui audacieuse-1 pays. & IIP rll/ll lll/lllr À II II 11 H rlll "H
D:eu se devait délever au milieu peur qu'il puisse 1 en retirer. ment assimilé à l’usurpation de D'ici à quelques mois, peut-être I I fi | 11(11 llinillll (J fill! LI I III lil
tics hommees un signe de ralliement i '«♦* f*t A* ln nntp d'unité fut u'.us i r \ ...am,..:.,, n ...a....................i.w ♦Unfn. di ^ ■ U ■ "’III IIIUUIU \A 1 U A U® VUI
Ce signe, c’est l’Eglise, debout en 
face de l’univers, comme “une car- H. Benson,

Ce fut même là, semble-t-il. le 
jK)int central de ce que l’auteur 
nomme sa “crise*.

qu’une infâme calomnie. L’Eglise 
a changé, c’est vrai. Mais tout ce 
qui vit change. La vie, c’est le 
mouvement spontané. Bien loin de 
reprocher à l’Eglise sa vivante e-

L’UNITE

11 avait le sentiment tres net que 
la religion ne doit pas être at taire en changeant, elle est demeurée la très grande partie de 
de gout individuel, affaire de libre ^jistantiellement la même. Et chés étrangers resteront 
choix. Depuis Luther, bon v.e. x- ... %. i- — ----- .... v
mal gre, le protestantisme avait 
évolué vers cette conception “sub-

- —j--------  — - —--,— - — - - O--- 1-- ----
volution, il faut y voir une nouvelle des marchandises étrangères, ache- 
preuve de son apostolicité. Il sut- teront maintenant des marchandi- 
fit pour cela de démontrer que, tout ses américaines. D’un autre côté

‘ ‘ ‘ nos mar­
ies me-

Newman le démontre avec une mes. Nous pouvons encore ex[ o -
en Angleterre, en 

en Espagne et $

* -, 4 * > v 1 IVV V. V - ------------------- - l l '

que l’histoire des variations ne soit 
une histoire d’erreurs. Or. il est 
impossible d écrire 1 histoire du 
protestantisme sans qu’elle “

acuité, une force, une profondeur ter nos produits e:
d’analyse et de raisonnement qui France, en Italie, ..._t 0--
emportent l’adhésion de 'l’esprit- dans plusieurs autres pays, en 
M gr Benson déclare de son côté que Amérique du Sud et dans l’Orient, 
c’est l’Ecriture qui l’a surtout écîai- Il y luira quelques changements |-4^ 
ré* “J’ai trouvé dans les Ecritures, dans notre exportation, mais elle ! 
écrit-il. une confirmation bien {.»lus se maintiendra, et augmentera, ' 4* 
évidente et facile des titres de parce que les Etats-Unis doivent

quees et pas sei

- tranger
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tées du travail paroissial, jusqu’à lien ne et maitresse du Perbe réyé- 
ce plateau fortifié d’où, pour la j lé” (C- du Vatican) et se distin- 
première fois, le momie m’est a»:pa-| guant de toute autre société reii- 
ru tel qu'il est réellement, et r.on gieuse ou profane par des caracté- 
pas tel que j’avais pensé qu’il était, res éclatants et indiscutables.
Je comprends maintenant qu’il ex- Ces caractères sont nombreux, 
iste une cohésion parfaite en tout j \’:> n'apparaissent pas tous de la 
ce que Dieu a fait; qu'il n’y a pas | même façon à tous ceux qui cher- 
une seule aspiration du fond de- j chent “la demeure de la vérité”. Le 
ténèbres qui ne trouve son chemin j cardinal Bellannin distinguait quin- 
jusqu’à lui, pas un système de pen- 7i “notes’* de la véritable Eglise, 
sée qui ne reflète au moins un ray-, \ous ]es ramenons d’ordinaire à ------- -
or. de sa gloire éternelle; pastime quatre: i unité, la sainteté, la cafho- jective” de la vérité religieuse. Mais 
âme qui n’ait sa place dans 1 éco- j Hdté. /’apostolicité. j elle révolte le plus simple bon .-eus.
nomie totale. Et. à travers ce dé- Que]je fut dan* le cas de Mgr La vérité est une. Il ne se peut passert j,lein de ruines, sa bonré infi-. „eS ,-Siu^e reactive & 
nie ma conduit jusqu a 1 endron ou ] chacune de ces notes, voilà qui e*t 
Jérusalem est descendue den haut, j :nté?rcssntnt à signaler, 
elle m’a élevé, de ces sentiers tour­
nants qui ne mènent nul) 
jusque sur la large route qui 
droit à Lui.”

Ce> ligne?, où > exhale 1 qui M-mmc u-vvu v-.v-n»»- ^<--i . * . . rnncri;
saintement reconnaissante, dune 1>or(i ,Qn espriL c’n anglican ne naissons pas .e caractère). 1 an„i.- t
âme privilégiée, résument et clcsent!^ reorarde pas COmme un hérétique oanisme ne possédait pas plu^ que contraire;-
un livre délicieux, que mes lecteurs ni m|m€ comnw un schismatique. 1« autres sectes la necessaire umte MODERNISTE
lecteurs connaissent sans doute de- || veut et j] crojt appartenir à l'E- de doctrine, de culte, de gouverne- L N I R.UIU ..11 hK.Mb 1 • j tee-
jâ et qui rendra plus populaire en-! ,ise univcrseUe, Cantorbére estiment. 7 • ------- <
core parmi nous le nom déjà ce:e-j ]u; runique branche restée vi- C c uu. !K)Ur . 1,cnon an';
bre de Mgr Robert-Hugh Benson. ,.rce (l-un gralul arbre séculaire constatation pemble. mais con-

Il faut lire ces Confessions d’un ; dont Rome et Moscou sont 
converti, dont le ton pénétrant et le | branches aînées, maintenant I.... .... . . . _
channe subtil rappellent certains j \^s et demi-mortes. Le jeune tme opinion tixe. meme ?ur ie? i

" • enson partageait ces idées. | tK'res Je? Plus directement lices au
d définies du reste dans ! «lut des âmes. Pour m en tenir

sr merveilleuses d’analyse et d ex- i'Eglise dont son propre père était 1111 exemL‘e* 
pression, l’oeuvre de la grâce divi- ;e chef, l’n vovage en Orient lui lr* d^trine <le m {kiiulikc. J1
ne dans un coeur d’élite. fit voir les choses sous un jour £noniî> tout a ia:t >i moci -g -sf-
Nous ne suivrons point ici le lent nouveau: I me I^nnettait ou non d enseigne r
déroulement de ce “fil d’or”, dent. “Tout d’abord, écrit-il, mon con- (!llc '■Slt('JxnuciKe nom.a.
parle l'auteur pour désigner l'ac-1 lentement de l’Eglise d’Angleterre, iucsu înd^pciw »ie pour e par . 
tton de la Providence dans sa vie. subit un certain choc lorsque je dé- <1U nior e..
Nous n’accompagnerons point ce , couvris quelle très petite chose et \ otla pour * ang ici?me.
fils d’un archevêque de Cantorbery très peu importante, était, en réali-! . ’ L! *Tl;utrc T"-lL* ^
dans ses différentes étapes de l’an- té, la communauté anglicane. Nous [voyais Eglise de Rome- La -ans
glicanisme au catholicisme. Mais voyagions, en effet, à travers puicun délite. u..iit n.a im <. ^ ripe paf j Ben-son au sujet de ses, 
nous voudrions essayer de saisir au France et l’Italie, rencontrant au {l:n:lc x nA ^ F‘ir Jc^u?- t.i'i.par proje^s (|e conversion, 
passage, dans cette “conversion” ! passage d’innombrables églises tr'ut e nieni.c »apteirie. c- me.nc? Ce moderniste, dont on devine le I
vécue, l’efficacité des diverses mar- dont les fidèles ne savaient rien de '^creiiient^. e niuiu 1\\0, “l !.1U nom. apparaît comme coin^ble de

» - me hiérarchie indiscutable et un- ]a Odieuse trahison. Ce sim-
mortelle; i n seul bercail un seul fait voir à quclle pro.|

j.n/mo i-c moi ?eu ?u ui a u fondeur le poison moderniste pott- 
partager la veritable Eg.ise de .ou- vait pervertir Ulie àme (le prêtre et

donne aux mesures prises ]>ar Ici 
L’APOSTOLICITE ‘ ...........  .......

D’ici à quelques mois, peut-être 
même quelques semaines, les filatu­
res et les manufactures qui cou­
vrent les Etats-Unis, devront lut­
ter d’activité pour produite assez 
afin de faire face à la demande 
des marchés du pays.

Les gens qui autrefois achetaient
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qui leur fût Ainsi, la consommation de
produits à domicile comme à

nos! 
l’é-

Si 7ons ne pouvez pas venir. Ecrivez-uous.
Il arrive probablement très souvent que vous ne pouvez 

pas vous rendre convenablement à Joliette lorsque vous avez 
besoin de

MEDECINES OU ARTICLES DE TOILETTE
Dans de telles circonstances écrivez-nous ou bien télé­

phonez et nous vous enverrons immédiatement ce dont vous 
avez besoin.

Vous recevrez ces marchandises aux prix aussi bas que si 
vous veniez vous-mêmes. Toutes marchandises achetées 
chez nous dans ces conditions peuvent être retournées à nos 
frais, si elles ne sont pas telles que demandées.

Prenez donc avantage des colis-postaux qui vous donnent 
cette facilité d’ordonner par lettres et de recevoir ces mar­
chandises immédiatement sur réception de votre commande.

Notre stock est considérable et nos prix modérés.
Nous garantissons vous donner satisfaction.

J. T. CAUDET Pharmacien
41 Rue Notre-Dame, JOLIETTE
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sera grandement augmen-

je^ cluante: “J’étais desservant d’une 
vieil- Eglise qui ne semblait pa? avoir

channe subtil rappellent cenain- et
essais de Newman et qui décrivent. Hugh B 
avec une sincérité et une délicates- assez nu.

Le travail intellectuel était ache­
vé ainsi dans l’âme de Mgr Benson. 
Restait le travail de la volonté et 
du coeur, sous l'influence — enco­
re et toujours — de la grâce divine.

D’un bout à l’autre, ces Mémoi­
res d'un converti se prêtent à 
d’instructives réflexions théologi­
que?. Celles que nous avons es­
quissées n’en sont qu’une exemple. 
Le lecteur de Mgr Benson ne man- ' 
quera pas d’en faire bien d’atures. j

Je ne terminerai cependant pas 
cette chronique sans exprimer le 
sentiment de dégoût que provo jue 
au cours de cette émouvante histoi­
re intime, l’attitude d’un malheu­
reux prêtre moderniste, consulté 
par 
proj

LE NOUVEAU MAGASIN DE

SEGALL » STEINBERG
JOLIETTE
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qtes de la véritable Eglise, («bm notre “catholicisme” national, 
parlent nos théologies.

LE? “NOTES” DE L'EGLISE 
If"**.* hit*

C’est bien à son Eglise que le 
Christ devait penser quand il disait: 
“La cité bâti® sur la montagne ne 
peut *e cacher, et vous n’allumez

Ce vaste continent semblait tout à 
fait ignorer notre existence! Moi- 
même qui me croyais un prêtre, je 
ne pouvais pas me dire tel à des 
étrangers, -ans devoir ajouter de­
clauses distinctives !”

De là une première impression, 
pénétrante et douloureuse. d’i-o!e-

■j/oint la lampe pour la mettre sou? ment et. comme on dit. “d’insulari- 
le boisseau, mais sur le chandelier. ; té”. Pendant des années le jeune 
afin qu’elle éclaire tous ceux qui “prêtre" anglican luttera contre 
sont dans la maison.” |cette impression, la traitera comme

GRANDE VENTE A SACRIFICE
pour h.ommes;et enfants

Une spécialité de chaussures pour hommes et enfants

tes ses contrefaçons.
VENTE DE SURPLUS DE STOCK

Souverain Pontife et les eveques. I 
contre une si perfide et sournoise 

Et enfin l’apostotcité. c’e-t-à-di- j hérésie, une éclatante et décisive 
-e l’infrangible continuité histori- justification. N’en disons pas plus 
que de l’Eglise romaine consti- et. comme Mgr Benson, couvron? i 
tuait un privilège victorieux que ce pénible incident d’un vo:le db-j 
! anglicanisme ne pouvait revend i- cret.
quer à aucun degré. I /al >bé L- CHRIS TIA NI. |

s

Lo stock entier «le $2ô.üOU de rhies hardes faites. Merceries pour hommes 
et garçons aussi à la merci du public. Car il nous faut de l’argent et nous 
ouïmes prêts a tout sacrifier afin d obtenir notre but eu vous faire connaî- 

ee M igaitiipie Magasin Blanc. Kenuirquez le Nouveau

.sin Blanc m
ti • A

Pour Vous Mesdames *D
4
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Les soins des pieds
Lavage fréquent-Comment éviter les cors, <

rillons et ongles incarnés?
-fitjj.

Il est à peine besoin de recom­
mander à une personne de bonne 
éducation d’avoir soin de son visa­
ge et de ses mains.

Les infractions à ce devoir se­
raient par trop choquantes.

Mais a-t-on autant de zèle à 
soigner les parties de notre corp* 
qui ne se voient pas; les pieds, pa»* 
exemple ?

Et, cependant, les pieds nous 
rendent assez de services pour que 
nous songions à eux; et ils sont 
exposés à assez de misères pour 
«ÿüe nos peîneer (soient largement 
récompensées.

Parlons d’abord des soins de 
propreté.

Je ne suppose pas qu’aucune de 
mes lectrices porte la négligence 
jusqu’à se gratifier de pieds odo- 
rrnts.

Mais n’en est-il aucune qui ne 
croie avoir fait l’essentiel en pre­
nant un bain de pied par semaine 5

Ce n’est pas une fois par semai­
ne, c’est chaque matin qu'il faut se 
laver les pieds comme chaque ma­
tin on se lave le visage et les mains

Et encore est-ce plus urgent.
Alors que notre tvisage et nos 

mains sont sans cesse vivifiés o?.r 
l’air, que la sueur s’évapore libre­
ment nos pieds enfermés dans 
nos chaussures, en contact avec la 
joutssVré, se .'couvrant <i’impure­
tés, d’une sueur âcre qui enflam­
me l’épiderme, et baignant dans

une moiteur qui gêne la circulation 
du sang et nuit à la santé.

Il faut donc se laver les pieds 
chaque matin.

Cependant, il est des gens — je 
viens de l’apprendîe — qui — 
dans certains villages — ne .e 
sont jamais lavés les pieds et, pa­
rait-il, ne s’en portent pas plus 
mal.

Oui, et or, devine les raisons, 
qui ne s’appliquent pas à nous.

Mais laver les pieds ne suffit 
pas, il faut les déinfecter.

Je conseille donc d’ajouter à 
l’eau dont on se sert pour se laver 
les pieds — qu’elle soit froide, tiè­
de ou chaude — de l'acide phéni- 
que où de leau de Cologne.

Voici un désinfectant qu’il est 
facile d’essayer et que. l’on peut pré­
parer soi-même.
Alcool.............................. i litre
Feuilles de fougères fraîches ioo g. 
Laisser macérer un mois et filtrer;

puis ajouter:
Formol de commerce . . i gram.
Agiter et boucher.

Une cuillère à bouche pour un 
bain de pied.

Garder )«‘* pieds dans le bain dix 
minutes et laisser sécher sans es­
suyer.

Les pieds sont entretenus ainsi 
avec toute leur souplesse et l’on n’a 
rien à craindre, paraît-il, ni cors, ni 
engelures, ni oignons, ni ongle in­
carné.

Les bains de cerfeuil sont aussi 
trè' l)on' et à recommander.

Mais il faut y ajouter, si l’on veut 
être assurée du bon résultat, des 
bas propres et des chaussures bien 
faites. - * —. * —* * —

Changer de bas souvent est indis­
pensable pour con?erver la propre­
té des pieds.

Avoir de? chaussures bien faites 
ne l'est pas moins pour éviter de 
les déformer.

Le? chaussures sont presque tou­
jour' à incriminer quand nous souf­
frons des pieds. Mais, pour être 
justes, bien souvent aussi nous de­
vons nous en prendre à notre co­
quetterie et à notre indulgence pour 
la mode.

La raison conseille des chaussures t 
larges et des talons plats, car le pied 
est un organe qu’il ne faut pas gê­
ner. Il a des mouvements à exécu­
ter dans la marche. |

On {'eut le serrer dans la partie; 
postérieure vers le talon et le cou- 
du-pied, mais il faut laisser à la ; 
partie antérieure toute sa liberté.

Si on serre les orteils, ils se con­
tourneront, chevaucheront les uns 
sur les autres et les ongles s’enfon­
ceront dans les chairs.

Si la largeur manque au niveau 
des articulations, il se formera ces 
tumeurs qu’on apj. elle des oigtons, 
ample matière à souffrances.

Si vous êtes affligées, chères lec­
trices, de quelques-uns de ces maux, 
voici le moyen île les soigner.

Us pédicurese rendent à cet é­
gard de très grands services. Us 
ont l’habieté de main qui est pour 
beaucoup dans le succès.

Mais vous pouvez vous soigner 
vous-mêmes.

Cors. — Les cors sont de petites 
tumeurs de l’épiderme, dures, cal­
leuses, qui surviennent sur les or­
teils ou quelquefois à la plante des 
pieds. Us sont occasionnés soit par 
la dureté de la chaussure, soit par 
lr pression des orteils les uns sur 
les autres.

Ils se composent de deux parties : 
l’une superficielle, l’autre en pointe 
qui pénètre dans les chairs. On

trouve chez les pharmaciens des 
coricidcs avec les indications pour 
s’en servir. C’est plus sûr et plus 
afficace que de les couper au canif.

Durillons• — Les durillons sont 
au?d des excroissances cornée? qui 
viennent à la plante des pieds et au 
talon et qui >ont causés par les 
chaussures trop étroites. Ils diffè­
rent des cors en ce qu’ils sont uni­
quement superficiels et iront pas 
de pointe pénétrante. On les 'oi­
gne comme les cors.

Ongle incarné. — Lorsque le? or­
teil? sont trop serrés les uns contre 
ies autres «dans des chaussure étroi­
te*. la peau s’applique fortement au 
bord de l’ongle. Il s’ensuit une in­
flammation qui produit un bourrelet 
où pénètre l’angle de l’ongle en cau­
sant d’atroces douleurs. On y re­
médie dès le début, après un bain de 
pied, en plaçant entre l’ongle et les 
chairs soit un linge fin, plié en plu­
sieurs doubles, soit une petite lame 
de plomb très mince entourée de 
linge et retenue par une petite ban­
de.

Lorsque les chairs bourgeonnent 
autour de l’ongle, il faut les saupou­
drer de >ucre deux fois par jour.

Si l’ongle offre des angles aigus, 
on doit les limer.

Pour éviter ce mal, couper l’on­
gle, non pas en rond, mais carré­
ment. de manière que les côtés 
soient plus saillants que le milieu.

Et maintenant, aimables lectrices 
je vous souhaite bonne réussite dans 
vous opérations.

Marguerite de S- GENES.

SURDITE
L'AUKALOSE

du Dr. S. H. Ecr’hiar d« Pari*, et! 
oo ipî-cifiquc witonquo et raiioorcl 

I* f oérûoo rapid* cl radivaU 
éae BuüadÎM d* l’oreilU ! Sn/drti, 
Dardé d'Oui*. Boa/dccaeant*, 
OUrrbcj, de. L À-irUoM a été 
«ipémoealé dart ten Ici paye do
booJi et « r*.;u <U partent (m certificat* Ut 
rdoe cacoartfejRU. laboratoire d* i'Aa/aloae, 

France. Ao Ceaada: Auraloae OéoAt, 
Uoitr, Montréal qui distribue «roèkv*. 

sur deaut.de aoe brocher* intéreuenU;

IPIiPLÏSrO GRATIS Ce piano du présent con­
cours est fourni par la 
Maison ED. ARCHAM­
BAULT, de Montréal, 
312-314 Rue Ste-Catheri-
Est.—GARANTI 10 ANS 
VALANT $350.
CE MAGNIFIQUE 
PIANO VALANT

$350.00
Sera donné gratis à la 
personne tirant jle bon 

numéro.
LISEZ LES CONDITIONS 

DU CONCOURS 
CONDITIONS :

Avec tout achat de 
55.00 ou plus, nous don­
nerons une étiquette nu­
mérotée et nous met­
trons aussi une étiquette 
du même numéro dans 
une boîte cachetée. A la 
fin du concours, le 21 

, décembre 1914, nous fe­
rons tirer un de ces numéros rie ladite boite, et la personne ayant le numéro correspondant 
au numéro qui sera tire gagnera le magnifique piano, alors donnant une chance égale à 
tous de gagner. Rendez-vous en foule en face du Marché. Le Concours finit le 21 déc. 1914

Segall & Steinberg 12 llôî!Érrelrie’
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TEL. BELL 76. RESIDENCE 309.

GASPARD MORRISSE
Plombier sanitaire et poseur d’appareils 

de Chauffage à eau Chaude
G A7 ET VAPEUR.m

^ Ripûttij as a;‘:es avec soin et promptement
exécutée?.

■fmè 4.

Sanitary Plumber and Hot Water, Gaz %
and Steam Fitter ^

OICMAND :-la

Carefully done and promptly attended to.

TOUTJOURS EN MAGASIN :
Fixtures pour électricité, electroliers, lampes, etc. Installation de gaz acétylène.

SPECIALITE.• Posa/jt de plafonds métalliques et lambrissages. Oiula

16 PL3KC D0UR6CT JOLIETTE, P. Q ¥
S
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LE DEMON de MIDI
Pau PAUL, ROURCJET, de ivacademie française
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tant sur l’abîme et cause ensuite ses 
remords, ce n’est pas la crainte du 
Juge divin ni l’horreur de la souil­
lure de son finie, mais seulement 
le sentiment de ses devoirs envers 
son fils, la honte du dementi qu’il 
inflige à tout son passé et l'écœu­
rement de la duplicité à laquelle il 
se condamne. A aucun moment 
P ne lutte vraiment en chrétien, et 
la foi qu’il n'a pas engagée dans le 
combat où il succombe ne peut ctre 
atteinte par sa défaite.

Tout cela est vrai ; mais il n’en

lution juste, elles n’y sont pas trai­
tées à fond. M. Bourget nous 
montre délicatement les premières 
atteintes <lu scepticisme dans l’âme 
de Savignan, mass il :ic poursuit 
pas la notation du secret travail de 
décomposition de ses croyances 
par l’immoralité où il vit. Et ici 
encore la ‘‘psychologie religieuse" 
est trop sacrifiée â la psychologie 
purement passionnelle.

Elle nous paraît, au contraire, 
aussi pénétrante que puissante dans 
toute la partie de l’oeuvre qui tou-

Les Modes
La chaussure.-Les nou­

veaux modèles.

Nous avons tout d’abord un 
soulier d’une composition plutôt 
tourmentée ; le corps principal est 
formé par une grande claque on­
dulée, bordée de petits trous cir­
culaires; le quartier, en chevreau),

A* ’ * «
‘ U
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Le Manoir Hanté
ROMAN CANADIEN DES PLUS EMOUVANTS

■

«

1

Ce soir, se dit-elle, quand il fera 
noir, si mon mari n’est jxis arrivé, 
je m’échapi>erai ]>ar là et courrai 
me placer sous la protection du 
bon curé de la Rivière-du-Loup, 
lui, saura bien trouver assez de se­
cours pour résister à mes persécu­
teurs. Raboin, — tel était le nom 
du meunier—est une bonne nature 
ii ne me dénoncera pas, s’il a con- 

j naissance de ma faute.
En se parlant ainsi, elle jeta un 

ccup d’oeil à ses pieds. où la rivie­
re, gonflée par de fortes pluies^ ré 
contes, coulait à pleins bords* Dail- 
leurs, à cette époque, où le déboi­
sement des terres était peu avancé 
encore, les eaux de la Petite corn 
me de la Grande Rivière-du-Loun 
étaient en tout temps (le 1 année 
excepté pendant la 'rue du prin­
temps, plus hautes qu’à présent. Le 
sourd grondement des eaux torn 

. bant de la chaussée, le courant ;y 
pidc qu’elle remarquait, et l'humi­
dité glaciale qui montait (les flot- 
écumants, par ce matin d une fro:- 
clc journée d’octobre, tout cela aug­
menta son effroi.

—Si le vertige gagnait ma pau 
vrc tête et si j’allais toml>er dans 
cet abîme? pensa-t-elle. Mais non.

. il y a des garde-coips, et je n au 
rai qu'à faire attention. .

Comme elle sc faisait cette re­
flexion. elle entendit des pas dan? 
la cour en arriére, et elle rentra 
doucement dans sa chambre en 
vei rouillant la porte.

—Eh! bien, dit Deshesnaux à 
Cambrai, à présent que l’oiseau est 
dans la cage, fais-nous servir a 
déjeuner, nous en avons certes be­
soin. après une pareille nuit de 
marche et de fatigue: moi je vai 
chercher le vieux docteur. 11 y 
aura de l’ouvrage pour lui, il fair 
le mettre de bonne humeur.

.Mars il revint au bout <1 un ins­
tant seul, avec un rire sinistre sut
les lèvres. ...........

—Notre ami s’est exhalé, fit-il 
—Que voulez-vous dire ? deman­

da Cambrai* Sc serait-il enfui avec 
I mes cinquante écus, qui deva-ent 

se multiplier plus de mille fois ' 
J’aurais recours à la justice pour 
faire arrêter et punir le mécréant 

—Tu as un moyen plus sùr de 
les retrouver: va te pendre et plai­
der contre Regarde devant le tri­
bunal du diable, car c’est là qifd 
a porfé sa cause.

—Est-il donc mort?
—*En effet, il est mort. Il a le 

visage et le corps tout enflés. U 
venait sans doute de mélanger 
quelques-unes de ses drogues in­
fernales; le masque de verre qu i1 
portait sur son visage est tombé, 
et le poison s’est insinué (fans son 
cerveau.

—Grand Dieu! Mais croyez- 
vous Deschesnaux, que la trans­
mutation avait eu lieu? Avez-vous 
aperçu des lingots dans le creuset ?

—Je n’ai vu que Degarde mort ; 
c’est un spectacle hideux. Il faut 
l’enterrer bien avant dans la cave

enlevés ?
—Oui, il ]>« ut rester levé com­

me de coutume sans les support.;, 
mais une personne n’aurait pas fa t 
quatre pas d< *$us qu’il s’abaisse­
rait en un clin-d’oeil, précipitant 
*on fardeau dans la rivière... Ah! 
mon Dieu! tout cela finira ma. 
pour nous tous...

—Tu t'alarmes de rien. Thom 
Xe vois-tu pas qu’elle mourrait en 
ayant voulu s’enfuir... Que pou­
vions-nous faire à cela, toi ou moi? 
Allons déjeuner... nous nous con-. 
jerterons après-midi.

Dans l’après-midi, vers le soir. 
Cambrai visita l’infortuné prison- 
tière et lui j>orta quelque nourri­
ture. Il fut tellement touché de 
'«*. douceur et dé sa résignation 
jii’il ne put s’eni]>ècber de lui re­
commander de ne pas mettre le 
pied dehors avant l’arrivée de M. 
loequart.
—Et j’espère, ajouta-t-il, qu’il 

arrivera bientôt.
— Hélas! dit la malheureuse Jo­

séphine. je ne sais plus que penser 
il m’avait promis de revenir «le sui­
e auprès de moi. et je ne l’ai plus 
revu! Il est impossible qu’il ignore 
pie l’on m’a forcée à revenir ic:. 
et il n’est pas encore arrivé à mon 
secours, bien que trois ou quatre 
heures suffisent pour se rendre 
ies Trois-Rivières ici. avec un bon 
'hcval. Dieu seul connaît le fond 
les coeurs et peut prévoir le dé 
loucmcnt de cette triste aventure* 
Que sa volonté soit faite, je n'es 
>èrc plus qu’en son infinie miséri- 
:orde !

Cambrai, ému. ce qui lui arrivait 
rarement, alla rejoindre son com­
plice, après avoir soulagé en partie 
mi conscience du poids qui l’acca­
blait.

Deschesnaux et lui se retirèren 
ians la salle à dîner, au premier. 
*t attendirent ce qui allait arriver. 
Ils attendirent vainement. Il fai­
sait noir depuis une demi-heure, e» 
rien n'avait bougé au dehors. De*- 
•hesnaux se dit :

—Peut-être a-t-elîc résolu d’at- 
endre que son mari soit venu pour 
sortir: je n’y avais pas songé.

Et il sortit.
Au Ixntt de quatre ou cinq mi­

ni tes. Cambrai entendit les pas 
l’un cheval dans la cour, puis un 
oup de sifflet semblable au signal 
le l'intendant lorsqu’il arrivait 
L'instant d’après, la porte de sr. 
chambre s’ouvrait, et l'infortuné 
loséphine, ne pouvant voir de la 
paierie dans la cour que l’angle du 
mur cachait à ses regards, s’avar- 
*ait quelques pas sur le jietit por.t- 
'évis |>our tâcher de découvrir qui 
arrivait: soudain le pont s’abaissa 
-ions son poids, et elle fut précipi­
té d’une hauteur de vingt pieds 
dans les flots, en poussant un fai­
ble cri.

Cambrai, en entendant le pont 
s’abattre, courut dehors pour s’as­
surer de ce qui venait d’arriver.

Cinq minutes plus tard, une 
trentaine de personnes étaient ren­
dues sur les bords de la rivière en­
tre le moulin et le pont de l'auber­
ge du Canard-Blanc, attendant 
avec anxiété le résultat des recher­
ches que de chaque rive plusieurs 
hommes faisaient, au fond de la ri­
vière à l’aide de grapins' improvi­
sés. Sur ces entrefaites, trois ca­
valiers passèrent au galop et entrè­
rent dans le parc du manoir. C’é­
taient M* I loequart. DuPlessrs et 
Yaillcfcr. En les voyant arriver. 
Cambrai disparut, mais Dcschcy 
îaux, avec son front d airin ordi­
naire. alla au devant de l’intendant.

—Que signifie ce rasscniblemen*. 
le monde? demanda celui-ci en 
militant à terre.

—I lélas ! monsieur. répondi 
>cscbesnaux des larmes dans !a 

/oix. un malheur vient d’arriver.
—IX'scbcsnaux ! Deschesnaux ! 

malheur à vous-mème! reprit M. 
! loequart. dont un terrible soup­
çon venait à ces mots de trapper 
’esprit.

—Toute la- journée, poursuivit 
rapidement Deschesnaux sans se

voi funèbre conduisait la dépouille 1 un coup de pistolet pour l’cffrayei 
ifiortcllc de Joséphine Pezard de ; Je voulais le mettre dtpis Ftpipos* 
la Touche au cimetière de la Ri- sibilité de .nous suivre, en tuant 
vièrc-du-Loup. • son cheval, niais à un cri qu’il

En voyant de chagrin de l’inten- poussa, jc vis que je Pavais blesse 
dant. les geps sc disaient entre lui-même. Cependant, j’ignorai- 
eux: l’avoir tué.- Je n’aVars nullement

—11 semble l’avoir aimée plus j l’intention de le tuer. Le pauvre 
tendrement que son mari; elle était ; malheureux, je crains bien qu’il ne 
sans doute sa proche parente. fût pas préparé à comparaître dc- 

Lc bon M. Mercier, curé, était vaut le Juge Suprême! 
seul dans la paroisse qui connût le —Et qu'avez-vous fait de ma 
mari véritable de la pauvre in for- lettre qu’il devait vous remettre? 
lunée. * —Une lettre qu’il devait me rc-

M. Iloequart s’eu fut cacher sa mettre? M. l’intendant, comment 
loulcur dans sa résidence à Que-1 avez-vous pu, vous un homme si 
hcc. Deschesnaux eut l'audace de .prudent, confier un message im- 
py suivre, mais il fut plusieurs portant à une brute comme Lavcr- 
ours sans pouvoir le voir. Lors- gne. qui a»vail peine à se tenir sur 
jue. après plusieurs demandes >on cheval, quand il nous a rejo n.. 
l’entrevue, il fut admis en presen- tant il était sous l’effet de la bois- 

de l'intendant, ce dernier lui dit j ion? Il n’a pas dû faire long che- 
Pun ton glaçant : * min avant de la perdre. Pourvu

—En effet, votre .présence me au moins, que cette lettre n’ait pas 
rappelle que la justice a des comp- L’té trouvée ou qu’elle ne contint 
tes à éclaicir avec vous. I rien de compromettant |xntr von;.

—Monsieur, répliqua Dcsches | —Deschesnaux, reprit M. Hoc
•taux avec cet air fascinateur et juart d’un ton grave, après cjuel- 
•ette voix persuasive qui le carac- |t:es instants de réflexion, vous 
érisaient. si vous me croyez cou- êtes un abîme insondable pour moi.

aisser déconcerter par cette mena- jetable, vous avez beau à me con-; Etaler toute cette lugubre histoire 
c. elle a donné des •signes inquié- ] f router avec la justice: je ne b aux yeux du public, ce serait faire 
ant< de dérangement d’esprit, \v crains pas. Seulement, ce qqui un scandale sans rendre la vie aux
itable dérangement, cette fois. Lu 
•ici voulait j>eiu-êtrc par là nous 
iimir d’avoir menti l’autre jour en 
a faisant passer pour folle lor<- 
qu’ellc ne l’était pas encore. Ne 
soûlant pas que rien de funeste lui 
irrivàt, je me préparais, tout à 
l’heure, à courir vous avertir, — 
•non elfe val est encore là dans la 
;ocur qui m’attend. — lorsque sou 
lain elle se précipita «ht haut de la 
galerie dans la rivière.

— Et vous ne vous êtes pas je é 
après elle pour l’en retirer, lâche : 

écria M. I loequart.
•Voyez mes habits, tout trem- • •

)és. que je n’ai seulement pas ]>ri 
c temps d’enlever avant de risque

n’est pénible, c’est d’avoir perdu ! morts* Que les morts reposent c 1 
votre confiance sans le mériter, le paix, et que Dieu soit juge de oc 
îc suis pas le bourreau que vous j que vous avez fait. Souvenez* 
nuisez en ce moment, puisque je vous que si on réussit par fois à 
^’ai seulement pas eu le courage Vhapper à la justice des hommes.” 
le laisser exécuter votre propre mi M'échappe jamais à la justice de 
irrét de mort par Lavcrgnc... Dieu! Maintenant, que votre pré- 

roitr(|itoi nie rappeler ces sou- sence ne vienne plus rouvrir ebu 
venirs. amers? Deschesnaux, vou- mon coeur des plaies trop (loulou- 
**avez bien que j’ai de suite regret- reuses. Eloignez-vous: ce sera, 
é d’avoir donné un pareil ordre. d’ailleurs, plus prudent pour vo- 

—Pas si vite, monsieur, puisque tre sûreté, 
vous envoyiez La vergue après moi Deschesnaux suivit en effet ce 
pour l'exécuter, ]>ensant sans doute :on$cil. Le lendemain, il s'embar- 
|iie je ne voudrais pas le faire moi- quait sur un vaisseau en destina- 
mème, ce en «jiioi vous aviez rai ; tion de l’Acadie, où il ne tarda pas 
son* - I à se lier de connaissance et d'atni-

—Je ne vous comprends pas, pié avec un homme à peu près aus- 
11a vie |H>ur sauver la sienne si c’é- Deschesnaux. Pourquoi avez- si dangereux que lui-même, le f i­
ait possible: mais elle avait déjà | vous tué Lavergne? Vous ne nie- nietix Bigot. cjui. quatre ans plu-

rez toujours pas avoir été l’auteur tard, remplaça M. I loequart com­
ic cette mort-là? • j me intendant du roi à Québec.

— Parce que, monsieur, il vou- Deschesnaux y revint avec lui, et 
lait -'emparer de votre épouse pour il fut son complice dans les fraudes 
arranger ça lui-même, comme il gigantesques qui furent commises 
s’exprimait, en ajoutant que je de j m detriment du trésor peu
vais m en retourner de suite v er-. haut la guerre suivante, dont l is 
vous aux 1 rois-Rivières. Comme, sue changea le sort du C anada, eu

pu
lisparu sous les îlots- 

Il s’était en effet trempé dan*
’eau jusqu’au cou, mais seulcmen 
>our faire croire qu’il avait cher- 
hé à sauver sa pauvre victime.

—Nous tirerons au clair no- 
•omptes ensemble plus tard, dit M. 
loequart, en se tenant la tête dans 

;es deux mains: si je ne puis la
evoir vivante pour... # ,

Il ne put achever sa phrase, c» pte je ne devais jxis.exécuter vo-1 apprend, à sa rentrée en France. 
-\affai-a en pcnlant connaissance tre ordre, au risque de vous deplai- après la reddition de Lévis, eu 
Il passa la nuit dans le délire. et lorsque moi-meme jc l’avais 1760, Bigot fut emprisonné et for- 
Lors(|tie, le lendemain, il reprit s*.v ' abord approuvé dans un moment vé de restituer une partie des mil­
ieus. il aperçut, en ouvrant la porte de dévouement outré pour vos in

L’unique fils qu’il eut d'un ma­
riage qu’il contracta à un âge as# 
sez avancé, dissipa tout le b:en 
qu'il lui avait laissé* Son petit-fib 
mourut dans la misère. Coinci- 
lence étrange, celui-ci, devenu f-ut. 
voyageait continuellement a pied 
de Québec à la Rivièrc-du-Loup, 
et il avait la manie de regarder en 
arrière de lui a tous les cinq ou six 
arpents qu'il faisait, prétendant 
voir un fantôme qui le suivait. ( ht 
'e rencontrait encore il y a une 
trentaine d’années. Beaucoup de 
•personnes demeurant sur la rive 
lord du fleuve se rappellent par­
faitement avoir connu ce Baptiste 
Deschesnaux.

Quant à M. Iloequart, il deman­
ia à plusieurs reprises d’être rap­
pelé en France, niais ce n'est que 
plus de quatre ans après l’évène- 
lient qui l’avait plongé dans le 
leuil, c'est-à-dire en 174^* qu n 
ntt rcjiasscr en l’rance, oit il mott- 
•ut dans une obscure retraite, pin­
ceurs années plus tard, en démail­
lant à la religion les consolât:ons 
que ni les grandeurs ni les riches­
ses n’avaient pu lui procurer. La 
famille des de Beauharnais. au­
tant par générosité que par or­
gueil. ne révéla jamais rien de son 
mariage secret ni des suites finies 
es qui en avaient résulté. Le reste 
lu temps qu’il passa à Québec, i’ 
e montra le moins possible en pu* 

Mie. si ce n’est pour l’acconip’isse- 
nent des devoirs de sa charge.

< )ti attribua ce changement eu 
ni au regret qu'il éprouvait d'a­
voir été pour quelque chose dan* 
enlèvement de Mlle Pezard de la 

Touche, par son ami et protég 
Deschesnaux. qu'on crut générale- 
nent avoir été le mari de l’infor 
nuée Joséphine.

Le vieux seigneur de Chant 
♦lain apprit la triste fin de sa fill 
le la bouche même de M. Hoc 
liiart. qui lui révéla en mini 

•entps le secret de son union avec 
loséphine, en lui demandant par 
lun de chagrin qu’il lui avait eau* 
-é* Le malheureux père, déjà 
miné par le chagrin et une maladie 
le langueur, n’eut pas la force d 
-up|>orter ce rude coup: en moin 
l’un mois il alla rejoindre dans un 
notule meilleur l’eu faut chérie
ju’H avait tant pleurée.

apres vous avoir quitté, en réfl -j e faisant passer sous la domination En 1750. on retrouve DuPless: 
•hissant, je vins a la co ic usio i ; anglaise. Comme l'histoire nous I’» la bataille des IMatnes-d'Abra-

—Je ne croyais pas imiter si 
avec ses instruments. Qui songe-lhien le signal de rimendant. lui dit

il n’est» Deschesnaux en le rencontrant aura à lui et s’apercevra qu’il 
olus? Personne, vraiseinb’aWcment 
Maintenant, il faut s'occuper à9clic 
Comment allons-nous en finir?

A ces mots Cambrai s’approcha 
lentement de la table et dit :

—Bon Dieu! Deschesnaux, faut- 
il donc en venir là?

—Oui. Thom, si tu veux gagner 
cette propriété.

—J’avais toujours craint que ça 
ne finit ainsi. Mais comment fe­
rons-nous, Deschesnaux? car, pour 
rien au monde, je ne voudrais por­
ter la main sur elle.

—J'aurais la même répugnance 
à le faire, Thom* Nous devons 
regretter ce sorcier de Degarde et 
son élixir, et ce vaurien de Laver­
gne.

—Comment! où est donc en ef­
fet Lavergne?

—Ne m’adresse pas de question 
sur son compte; tu le verras sans 
doute un jour.

Mais revenons à des affaires 
plus sérieuses. Thorn, cette trap­
pe, ou ce ipont-lévis de ton inven­
tion, peut-il avoir l’apparence d’ê­
tre sûr, quoique les suports soient

F..

du salon, l’appartement tout tendu 
de blanc et un corps, recouvert 
d’un drap, placé au pieds d’une 
chapelle ardente. Ru Plessis, qif 
V suivait, le prit par le bras pou 
le soutenir, en s’a]>ercevant qu'il 
chancelait.

—Voulez-vous la voir? lui de 
manda Du Plessis.

—< >h ! oui. répondit-il en sait 
glottant.

DuPlessis leva le drap.
—Et ce voile noir aussi, dit U 

malheureux époux, qtti ne s’aper­
cevait pas que cette couleur livide 
était celle de la figure de la pau­
vre noyée. Ah! fit-il peu après en 
voyant qu’il s’était trompé... Et 
il embrassa ce front glacé en 1«* 
couvrant de ses larmes abondantes. 
DuPlessis n’était guère moins ému­

Le jour suivant, un long con­

tend >. je ne {xnivats abandonner 
line femme faible et sans défense 
aux mains d’un scélérat comme ce 
Lavergne. Voyant que je lui ré­
sistai*. il tira l’épée contre moi et 
m'en aurait percé si je 11’avai* tiré

coin du manoir*
—Vous êtes un démon incarné! 

répondit Cambrai tremblant, vous 
l’avez tuée par ses plus tendres af­
fections.

—Imbécile! repartit Desches­
naux. ta tache est remplie, ta ré­
compense assurée, et nos embarras | 
terminés. Regarde dans la rivière 
que vois-tu?

—Je vois des vêtements blancs 
semblables à un moncea de neige. 
Dieu! clic soulève un bras... on 
ne voit plus rien !

—Au secours! au secours! une 
personne se noie au milieu de la 
rivière, vis-à-vis d’ici, cria de l’au­
tre côté Raboin, le meunier.

—C'est la dame du manoir qui. 
dans un accès de folie et, trompant 
notre surveillance, vient de se jeter 
à l’eau. réjKMidit Deschesnaux. 
Avez-vous quelque crochet dont 
on jxnirrait se servir |>our essayer 
de la repêcher?

- Non, dit Raboin, mais je cours 
demander à M. Gravel s’il en a.

—Dépêchez-vous, ajouta l’hypo­
crite Dcsechesnaux.

Chs Desroches
MARBRIER

Rue De Lanauéière
Tèl. Bell

lions qu’il avait «volés. Desche-- 
naux, plus prudent, était demeuré 
au Canada. Mais s'il fut riche, il 
passa le reste de sa vie déshonoré; 
ses propres parents lui tournèmi 
le dos et le traitèrent comme un 
traître à sa patrie.

ham, defendant le sol de la pat ri j 
•outre l'envahisseur étranger. En 
i7<k>. il mourut en se couvrant de 
•loire avec l'héroïque petite armée 
iu chevalier de Lévis à la bataille 
Je Stc-Foy, où la valeur française 
brilla encore une fois d'un si vif 
Vlat.

Taillefer. à qui M. I loequart a* 
vait fait un riche présent, épousa 
Louise et sut la rendre heureuse

Le sort de Cambrai restera long­
temps inconnu, et le manoir en 
question fut abandonne par M. 
Montour, à qui M. llocquart le 
vendit, avec,scs autres propriété*. 
Les domestiques affirmèrent avoir 
entendu des gémnssemcnts et des 
bruits extraordinairesa sortir tic la 
chambre occupée en dernier licit 
par la dame du manoir, ce qui lit 
croire au vulgaire que cette maison 
était hantée par de? revenants. 
C’en était assez à cette époque 
pour l’empêcher d’être habitée.

Trente-deux ans plus tard, eu 
1775, les débris de Farinée améri-* 
•aine qui venait de se faire battre 
;ous les mûrs de Québec, où son 
commandant, montgomery, fut 
ué. c* d'éprouver un nouvel échec 

à la Bointe-du-Lac, en retraitant, 
trri\aient un soir au village de h 
Uivière-du-Loup, fatiguée, épuisés. 
\pros avoir brûlé le pont de la 

Grande-Rivière, pour retarder Fc i- 
icmi à leur poursuite, les Atitéri- 
•ains, qui n’étaient plus que qucl- 
pies centaines, décidèrent de pas­
ser la nuit là- Un certain nombre 
;e logèrent par groujKS à l’auber- 
rc et dans les maisons privées, et 
a plupart sc retirèrent dans le 
•irtmoir abandonné. Peu après 
Vur départ, de bonne heure le len- 
îcmain matin, on s*a|>erçut que le 

•nanoir était en flammes. Le feu 
fut-il mis à dessin ou par accident, 
•’est ce qu’on ne sut jamais. Tott- 
•otirs est-il que quelques heures 
iprès il ne restait plus que les 
uitrs noircis. Vingt-cinq années 
.'écoulèrent encore, ces murs lés­
aient toujours dcixnit comme un 
souvenir lugubre. Lorsque, le soir 
c vent soufflait à travers leurs ou- 
ertures. les passants pressaient 
c pas comme s’ils avaient cru r/i- 
ciidre des voix d’outre tombe. En- 
!îi. en iS<X), on les démolit pour 

•n faire servir la pierre aux fonda- 
:ott* de la nouvelle église parois- 
;iale. C’est alors qu’on découvrit 
m passage secret qui avait dû coli­
bri re d’une chambre du second 
tage à une sorte de cellule si niée 
dus bas à l'angle nord-est, où sc 
roiivait un coffre-fort contenant 
•ne quantité de pièces d’or et d’ar­
gent. et sur lequel était un squeLt- 
e. Le sort de Thom Cambrai fut 
dors manifeste pour les anciens d: 
endroit qîii avaient gardé la tradi- 
i(.ii des évènements auxquels ii 
ivait fui dans ce lieu secret c’u ou- 
Miant la clef au dehors, et avait 
)éri (victimes des moyens qtl’il 
vait imaginés pour garder les ri- 
licsses gagnées en perdant soi» 

ime.
I )ès qu’il ne resta plus de vesti­

ges du Manoir hanté, la légende 
Fen penlit rapidement dans la mé- 
uoire de la nouvelle génération.

FIN
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Ce que “FORCE” fait
pour les Bébés-

r

Lisez la 
Lettre—

The IM) (’ompany :
“t’n aliment doit être certainement agréable an goût 

pour être apprécié lorsqu'on le sert, avec de l'eau chaude 
et du sucre seulement et c’est de cette manière qun je donne 
de la “FORCE” «à mes enfants jusqu'b ce qu'ils soient assez 
f.gés pour être à l’abri (ies maladies estivales pendant les 
chaleurs.

Mon cinquième bébé, actuellement fige d»* quatre mois, 
profite de ses deux repas réguliers de “FORCE” tout au­
tant que les quatre enfants qui le précèdent. Il est évident 
qu’entre ces repas on lui donne sa bouteille de lait de va­
che combiné avec de la farine d’orge préparée.

“FORCE” est indispensable pour nous, et certaine­
ment lorsque nous avons un bébé à la maison. Et si c’est 
un si bon préventif contre la constipation, l'indigestion et 
autres maux provenant d’un estomac faible en ce qui con­
cerne les bébés, elle doit également avoir un mérite consi­
dérable pour les enfants qui grandissent et les adultes.

Il semble absurde de dire que rien d’autre ne peut la 
remplacer dans l’alimentation de nos enfants et cependant 
j'ai essayé tant d’autres choses sans succès.

Nom sur demande.

v 1 ft)

<Fait par The H-0 Company, Hamilton, 
et en vente par tous les bon Epiciers.

« • v
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FORCE”—RLE ENTIER CUIT AVEC DU MALT D’ORGE.

Aies
s

Porters
Lëi

suie jaune et le “ Crown 
Stout Dow,” ont la vogue 
dans les principaux clubs 
et cafés par tout le Cana- 

s’il s’agit d’avoir ce 
qu’il y mieux.

EN VENTE l'A R TOI
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L'ACTION POPULAIRE, VENDREDI, 2S AOUT 1914.
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LES CHEVALIERS DE COLOMB5*1 / *

Xipur couleur politique. - Le chevalier Bégin et
la politique.

CONFUSION SUR CONFUSION

POUR
# %

L’Ouverture des Classes
]ai ainsi défini la qiénic accusa­

tion portée par La Croix contre 
cette Chevalerie. “Elle ne doit 
point faire et elle fait de la politi­
que.” En effet La Croix avait dit:

“Et puis, comment peut-on at­
tribuer aux K. of C. le mérite de 
l’élection du gouverneur et du 
maire de New-York, tout en pré­
tendant que l’association est neu­
tre. sous le rapport des partis do- 
1,tiques? Chacun sait pourtant bien 
qu’aux Etats-Unis surtout, ce sont 
les partis politiques qui font les 
élections, c’est-à-dire, les vrais 
partis politiques truqués par les 
sociétés occultes. La chevalerie se­
rait-elle une de celles-ci? ayant une 
face en public et un autre dans le 
secret des “halls”. On l’a beau­
coup dit; ceci tendrait à faire croi­
re que c’est vrai.” #

C’était en réponse à l’énoncé 
suivant de M. Mallet, dans La 
( roi.v de Paris: Au point de vue 
politique, les Knights of Colombus 
gardent toute leur indépendance; 
\U sont suivant leurs préférences, 
ou républicains ou démocrates, ou 
progressistes. Personne ne leur 
demande à leur entrée dans l’Or­
dre à quelle orgnaisation électo ils 
ont donné leur nom, vu que toutes 
sont respectueuses de la liberté re­
ligieuse. Aussi bien chacun des 
grands partis politiques que je 
\iens de citer, compte dans ses 
rangs des chevaliers de marque.”

Or ce pauvre M. Mallet avait-i!

affirmé précédemment que le mé­
rite de l’élection du gouverneur et 
du maire de New-York revenait 
aux Chevaliers de Colomb? Nulle­
ment, il constatait tout simplement 
qu’aux dernières élections améri­
caines plusieurs Chevaliers de Co­
lomb occupaient des ..postes émi­
nents-

Donc La Croix confond deux 
choses; r. que le Chevalier de Co­
lomb conserve son droit de citoy­
en ; 2. que une autre association 
religieuse qui éloignerait ses mem­
bres laïques de la politique ne se­
rait qu’un fantôme peut-être une 
sale organisation. Pourquoi?

Parce que il n’appartient qu’aux 
mentalités absolues et étroites de 
toujours rapetisser la sphère, les 
intentions et l’activité de leurs 
semblables.

On n’est point Chevalier de Co­
lomb parce qu’on est démocrate ou 
républicain, mais parce qu’on a la 
■foi catholique et que l’on jure d’ê­
tre prêt à la défendre contre n’im­
porte quel ennemi.

( )r la politique n’y a rien à fai­
re Hélas! nous ne sommes pas 
des anges, et à part certaines étoi­
les qui se sentent à l’étroit dans ce 
monde sensible et réel, nous ne 
nous en plaignons guère. Donc 
même si mon ami Bégin qui est 
mille fois catholique, devenait 
Chevalier de Colomb, il lui reste­
rait encore le droit de jeter un re­
gard furtif sur les choses de ce

monde pour écrire par exemple 
que Mousseau n’avait pas tort de­
vant Dieu de voler le public et qtte 
la nomination de Godfroy Lan­
glois à Bruxelles a été un trait de 
génie de la part du gouvernement 
Gouin. Bien des gens croiront que 
ce ne sont pas des considérations 
qui ont seulement du bon sens,, 
mais Bégin, Chevalier de Colomb, 
défenseur de l’Eglise, gardera le 
droit de les écrire. Et à cause de 
ces platitudes politiques du Che­
valier Bégin, on ne pourra pas ac­
cuser la Chevalerie de Colomb d’ê­
tre une association politique. Mille 
fois non parce que Bégin ne sera 
jamais tous les Chevaliers de Co­
lomb. Dieu en préseve le monde.

Donc que le gouvernement et le 
maire de New-York soient Cheva­
liers de Colomb, cela est naturelle­
ment tout à l’avantage de cette so­
ciété- Que cette société ait pris 
une part active à cette élection, 
comme société? non; puisque les 
officiers haut-gradés ont combat­
tu ces nominations de toutes leurs 
forces.

Je dirai la prochaine fois, com­
ment beaucoup de Chevaliers ont 
pu voter pour le gouvernement et 
le maire de New-York. Je répon­
drai ainsi à cette question que tou­
te association religieuse a intérêt 
à ce que ses membres laïques pren­
nent une part intelligente, honnête 
et active aux affaires politiques.

Uu qui n'est pas K. o. C.

COSTUMES, CASQUETTES, CEINTURES, 
HABITS NOIRS POUR ENFANTS

FAIT DEJA FROID.
r1 i #

C’est donc le temps des Pardessus.

Des milliers de clients disent ne vouloir aucune
autre coupe que

FASHION CRAFT”

LES MOUCHES — Par ces 
chaudes journées, il est presque 
impossible de se garantir contre 

! cette peste qui infeste nos demeu- 
1 res. Partout il n’y a que mouches,
; mouches, mouches. Elles nous 
tourmentent tant aussi bien à la ta­
ble que dans notre lit et il faut à 
tout prix s’en débarrasser, si l’on 

; veut avoir un moment de repos.
i

Pas de meilleur moyen que deI
se servir du Papier Poison POLO 

j qui les tue à foison. Le mode 
I d'emploi est très facile et le résul­
tat efficace. Vous placez une ron­
delle de papier Poison dans une

, assiette, vous y mettez un ocu* *
1 d’eau et les mouches viennent s’v■
! abreuver en quantité.

Demandez et exigez toujours le 
j papier poison POLO.

SE VEND ............ ; cts

VENEZ VOIR NOS TWEEDS \
. »

L'ALCOOL DEVANT LA RAISON
La liberté d’autrui selon certaines mentalités. — Les hoteliers maltraités.

L’abus et l’emploi raisonné de l’alcool.

AMIS AVEUGLÉS DE LA PROHIBITION, ENNEMIS DE LA TEMPÉRANCE

Boulard
10, PLACE LAYALTRIE

Joliette, P. Q.
Les contradictions entre la theo-jseront heureux de trouver encore 

rie et la pratique chez le tempe- un moyen raisonné de la défendre, 
rant absolu, nous ont fait conclure Ne leur laissons aucune prise et
qu'il serait intéressant d’étudier: 
La liberté chez l’homme. En effet 
le grand obstacle de celui qui dé­
teste la bar et souvent l’hôte'ier es* 
de ne pas vouloir se mêler des af­
faires des autres. 11 veut laisser 
chacun libre de boire et de faire 
boire.

Avant d’étudier cette liberté de 
boire et de faire ce que l’on veut, 
i! serait 1k>u d’éliminer une con­
ception par trop étroite de la liber­
té d’autrui.

Certaines gens détestent l’alcool. 
Ils sont pénétrés des maux qu’il 
occasionne. Mais c’est plutôt chez 
eux affaire de sentiment, de tem­
pérament que d’étude et de convic­
tions. Quelques-uns même de ces 
tempérants très sévères devien­
dront ivrognes même invétérés. < )r 
ces messieurs ne voudraient rien 
moins qu’empêcher immédiatement 
tout le monde de prendre même le 
petit verre. Ils méprisent les per­
sonnes qui entrent dans un hôtel, 
ou offrent de la boisson chez eux- 
Ils sont q\\ bloc contre la prohibi­
tion et les hôteliers, pour eux, 
'Ont des bêtes noires qui ne méri­
tent que le mépris et la haine.

Donc les municipalités feraient 
bien de fermer toutes les bars sans 
indemniser personne: Bah! quand 
même les hôteliers perdraient $10 
ou $15,000. c’est de l’argent volé.

On comprend qu’entre ces es­
prits très étroits et leurs ennemis 
jurés les buveurs et les hôteliers, 
i* n’y ait pas entente très cordiale.

Les luttes très vives qui sont li­
vrées même dans notre district 
con ttV les (idées p redhibition n is tes- 
proviennent en grande partie de 
telle mesquinerie.de quelques tètes 
dirigeantes ou de la majorité des 
tempérants.

Lour ne pas décider de suite 
L’indemniser ceux qui font le coin 
mercc de boisson, on s’en fait des 
ennemis jurés, et pour satisfaire 
quelques idées étroites, égoïstes et 
croches, on fait un tort immense 
a la cause de la tempérance.

L’alcool cause des ravages in­
commensurables... les nations 
n’en suppriment pas de suite la fa­
brication, il doit donc posséder cer­
taines qualités spéciales.

( )n peut en conclure qu’il serait 
peu intelligent et très malheureux 
de confondre l’abus de l’alcool 
avec son emploi raisonnable et 
qu’il est toujours faux de mêler 
le relatif avec l’absolu. Pour faire 
disparaître les faits déplorables 
causés par l’alcoolisme et Uvro- 
gnerie il serait donc imprudent 
<l’en combattre l’emploi raisonné. 
Sans doute ces ravages sont telle­
ment grands qu’ils incitent à tout 
engloutir, le remède et le poison. 
Mais, même poussés par des grands 
maux les mesures coercitives ex­
trêmes rencontreront toujours une 
résistance obstinée de la part de 
ceux qui, attachés à la bouteille

pour cela 11e tombons dans aucun 
extrême. Je causerai la prochaine 
fois de la part d’activité dans L 
bien que nous laisse la liberté du

prochain- Nous y verrons que 
nos semblables gagneraient à une 
action dirigée avec des connais­
sances suffisantes, une -conviction 
solide et une fermeté durable.

Ls. FRANCE.

v. 1. n. o.
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(||x-EN VENTE AUX BUREAUX DE-4§>

n
T ANDE VENTE

Voici la préparation attendue de­
puis longtemps par tous ceux qui 
ont des chevaux, ce produit est 
une découverte scientifique pour 
faire disparaître chez les chevaux 
les Rhumatismes, Fumeurs, Engor­
gements Eparvins, Boiteries, etc.

Le Feu Phénix Dumouchel rem­
place avec avantage le Feu du Fer 
Rouge et ne laisse aucune trace. 
Il se substitue à l’Onguent Vésica­
toire et ceux Linapismes, son effet 
est plus certain. Il donne une gué- 
risou prompte et radicale et son 
prix est minime.

Se vend en flacons de 250 
grammes à $1.25.

----------- ( :o:)------------

JAction Populaire
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Fin de saison.
Papier à lettre—Tous les jours 

ou nous demandait du papier à let­
tre, des enveloppes, en un mot ce 
qui concerne la papeterie en géné­
ral.

POUR

ECOLIERS

5 cents. ÎO x 13
(1 24 - 3

4*
S5
4­
»
4*
3®4*
I©

»
4
S©
4
1©

Jusqu’ici il nous avait été impos­
able d'avoir une ligne assez cotn-

-----  ■ ■ — ■ — -- j et présentable, vu le peu d’es-
| pace que nous pouvions y consa-

Etant donné qu’il nons reste encore une quantité|crer Jans no£re local trop essgu- 
assez considérable d’habits que nous avions confec- ----
tionnés pour le printemps, nous tenons à les vendre Xou* sommes maintenant en me­

. ; sure d’offrir à notre clientèle de !a
tous afin de les remplacer par les •j Papeterie comme il n’y en a pas

dans le district. Nous avons des 
papiers et enveloppes de toutes les 
qualités variant du papier commun 
ou parchemin le plus cher et la 
toile la plus fine.

Nouveautés de l’Automne

Jj

que nous aurons en quantité considérable. Donc,
\ oyez notre stock de boites de

qu’on se le dise, et que l’on profite de la réduction papier à lettre, lorsque vous vou-
(Irez faire un cadeau qui sera ap-épatante que nous sommes disposés à faire à tous 

ceux qui nous honoreront d’une visite.
prec.e.

Chariots dernier style surpassant tout ce 
qui a été vu jusqu’ici à .Juliette,

.. Prix très modérés et justes ..
qui seront chargés tels q 11’affiches.

Xoubliez pas non plus de prêter attention au fait que nous tenons un assortiment pour I0 ccms#
incomparable de

Papier à mouche collant—Cette 
semaine encore nous vendrons des 
'Attrape-mouches au prjfx de 5

VOITURES DE LOUAGE
POUR COMPÉRAGES ET MARIAGES.

AtlSSr VOITURES X TOUS LES TRAINS.

CRAVATES, CHEMISES, FAUX-COLS, SOUS-VETEMENTS

àjetes prix hors concours. Nous tenons aussi un assortiment complet de vêtements 
de travail •* PEABODY f) si célèbres, et incomparables pour la durée.

Toujours en foule à la Pharma­
cie Boucher la place par excellen­
ce-

• •• 4 . i

Achète aussi les PEAUX VERTES comme à l’ordinaire.

Arthur Mardi, No 50 St-Pierre

Tél. Bell 210. j. 11. o. Lazare Steinberg,2-
51. Notre-Dame

Tel. Bô’.l 126

Caster Postal 58

Nouveau Magasin

Mauseaa et Place 
Lavaltrie

Toi. Bell 228

JOUETTB, Qué.

27386
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EN VILLE
—Par suite de l’abscence de plu- BAP1 EM ES

sieurs musiciens, rUnion Musica»e .... «.
ne donnera pas de concert J*man- Le 23 août 1 e.j>ou>e de NI. 
che. De plus des instruments frid Labelle une fille qui a reçu 
ayant subi des dommages par la au baptême les noms de Marie 
pluie lors du départ des soldats Jeanne. Parrain et marraine M. 
volontaires, on fut contraint de les et Mme Wilfrid Labelle. 
envoyer à Montréal pour les faire 
réparer. L'on se trouve consé- 
quer 
dant

★ ★
Le 25 août l'épouse de M. Pré-

iueninic.it privé de musique -.en- ‘^rie Ricard un fils qui are<i,.au
Lut quelque temps. l»I*cn!c k" "°™ de .J°^fPh Fr\"

1 ^ ^ ^ dertc Armand. Parrain et marrai-
—Remarqués comme étant de M- et ^me Ocdéon J\ic.ini.

passage a Joliette cette semaine _. , e août pêpouse de M. Jéré-
^ . le magistrat Lacroix ue - ore . mje parrcttc UI1 fj’lS qui :i rccu au 
M. Langevm du departement des baméme les noms de Ocla-
passngers du Canadien .\ord ue

QUI i$E PASSE
clans les PAROISS&Sfô^! «1# ii'wr: ih'jti \

NOTRE DISTRICT J
SAINT PAUL. Plusieurs personnes de Joliette 

étaient présentes à cette fête. I magnifique.
Le notaire Barrette remercia 1 ont*fait aucun domm

pourraient intéresser nous nous 
faisons un plaisir île comminiquer 
les motifs (jui ont engagé le **Jo- 
lictte Ind" à s'abstenir pendant 
sept longues semaines.

Des premiers dimanches de mai 
à la mi-juillet, nos jeunes ama­
teurs n’< nt enregistré cpie des suc- 
cé>. remportant victoires sur vic­
toire- contre tout venant chez les 
organisations sportives du dis­
trict de Joliette. C’est ainsi qu'ils 
ont défait de façon très dé- 
•isive et sur leur propre terrain, 
les puissantes équipes de St-la*-

La récolte de tabac s’annonce ' ques de TAchigan et de Rawdon.
Les

La récolte du grain va se term:- chaleureusement ses dévoués amis bas de la paroisse, dans le ran^
1 « • •• • « •

ner cette semaine, elle est excellen- (lc> ^ette magij:tique tete. 
te. Les jardinages sont beaux*. Ees organisateurs étaient MM

»r
du Lac < Utaream 

S’il n'y a pas de

Montréal.
* * *

—Les affaires sont tranquilles 
à Joliette- Tous nos hommes d'af­
faires s’en plaignent. De fait

pteme les noms de josej 
ive. Parrain et marraine M. et 
Mme Octave Brizard de St Cuth- 
bert­

* * * .
Le 24 août l'épouse de M. Na­

poléon llêtu un fils qui a reçu au
nous avons rarement vu l«kt.\nc les noms de Joseph Phi-
fi ralentie que depifi? le conunen- j Iippe Holland. Parrain et marrai- 
eenicnt du mois. mai? Ion croit i ne y| c, ^jme |0ÿ Thibodeau de 
qu’avec septembre les choses de- j Stc Elizabeth. ’ 
viendront normales. j - * ★ ★

Le 22 août l'épouse de M. Oné-
—Depuis lundi dernier le Cana-.s;nlc Robillard un fils qui a reçu 

dieu Nord fait circuler tut tram baptême les noms de Joseph 
direct entire Toronto et Québec. .\ulrU!;tc Raoul. Parrain et 111ar- 
Ce train part de la gare Union a raifle \j et Mme Léandre Robil- 
Toronto et entre a Ottawa ^ a la .,1 
magnifique gare du Grand i ronc. + ★ *
1! quitte Toronto à 9.20 hr* du Le 24 août l'épouse de M. An- 
matin et passe à Joliette à Minuit, tonio Kacette un fil- qui a reçu au 
I1 e>t pourvu de wagons salons et baptême les noms de Joseph Ettgè- 
wagons-lit* et restaurant. C'est iri ne Maurice Rolland. Parrain et 
des magnifiques trains île la corn- marraine M. et Mme Etig- Racet- 
pagnie. Au retour ce train quitte; te.
Toilette à 4 hr* du m : our Ot------------- • W- -----------
* -r Cppi-T TrRF^tawa et I oronto. . li ll iiixc,»

•¥■ ★ M
—Le «joicme Régiment de \\ci- ”, a0.{n est_ décédé Joseph 

nipeg était de passage ici hier c:r Martin Lttaen entant de M. Ai 
en route pour Valcartier. Ce R *- -bime Mu. un a 1 »ige lu 2 mot*.

entre autres du Meilleur Inc. qui 
1 • :c; j l’a si facilement emporté sur no*

Les dernières grêles ont fait peu Donat Gena:*. notaire. Gustave quinze jours, cette récolte sera su-• Joliette >én.or> le 2(> juillet <L*- 
de dommages, excepté sur deux ou Robichaud, Réné Kobichaud et périeure. Le nouveau tarif de n:or-

gelée

sé ses loisiers à épater tour à tour 
les amateurs de St-Félix, dc 
Cléophas et de St-Gabrid de 
Brandon, par son habileté et <a 
science; ‘ “e du jeu.

Après cette vacance forcée (ou­
ïes joueurs sont enchantés de ré­
pondre à l'appel qui leur est fait <|c 

préparer pour les joutes à venir, 
notamment contre les équipiers du' 
séminaire, et pour songer à pren­
dre une éclatante revanche de ré­
citée subi aux mains du lolictte. 
défaite qui ne s’explique que ; ar 
!:: deveine s’acharnant sur eux au 
moment où ils escomptaient une 
victoire presque assurés.

A leurs partisans; à leurs adver- 
forts clubs amateurs de Montréal, saires et à tous les amateurs !o-

........................ eaux du beau sport national amé­
ricain, le Joliette Ind. ménage, d’i­
ci à la fin de la saison, de fortes

- dernières grêle- réputées invincibles chez elles 
ommage, sauf dai> <-'t lamr<*‘ victorieuses de 1res

trois propriétés entre autres chez Adelphe Gadourv.
M. Athanase Rémi, oû de* champs! ---------:(©):----------
entiers ont ete ravages.

\jc pain 
cents.

est actuellement à 17 St-Jacque de l’Achigan.
( :o:V

Sainte Elisabeth

guerre n'est pas de nature a haus­
ser le prix du tabac chez le pro­
ducteur. Cependant vu l’infériori­
té de la récolte de l'année derniè­
re. le tabac se verni actuellement

Instamment pries de rencontrer 
le Joliette Ind.. les clubs de l’As­
somption, L'Epiphanie, St-C!éo- 
plias. St-Félix et St-Gahricl ne 
Brandon refusèrent obstinément 
de se frotter aux iouettrsdu gérant

emotions.

1 s à 14 cents chez le cultivateur. ,
L'Impérial Tobacco a dernière- Chevalier, affirmant quil leur pa­

id.1E FETE INTIME
te
D

De nombreux amis du notaire i 
Avila Barrette se **—* 1

(Service Spécial)
Les travaux de macadam sont mçnt ai_*hctc 1 million de livres delra,ssa,t J‘Jd:cnle de se mesurer a 

?rminées depuis samedi dentier. vjclîX tabac. ices derniers dont la
)ans le village on a fait 3 milles * ★ * leur était trop évidente.

La récolte de grain sera excel-i Les me»lbrcs du Joliette Ind. 
lente.

upertonte

[de chemin au coût approximatif de 
S22.000. L’évaluation de la pro­
priété est ici de 50.000. La taxe

sont reuni* mer | qui sera prélevée sera donc d en-

Hum! que de poivre vous met­
tez dans la soujie Mme Dupruneau. 
Est-ce que voins aimez ça comme* 
ça, volts?

—Non. c'est seulement parce qu’il 
n'v a rien de plus drôle que de voir 
les autres en manger.

Etes-vous assuré contre le feu:| restaient dors dans l'alternative. ,
Ce matin ont eu lieu les fané- ™ de faire venir des clubs de -s' assurez-vous dans des bon­

...... .. . . . railles de M. J. Sourdif. décédé à ! -«omrea. »u de rencontrer a non- ^compag.ws repose»-
oir a 1 occasion de son prochain j viron Scents par Stooo. Un pro- i i*;*lcc (je J(. alîSt aj,r^ quelques vcau nuj-heureux adversai- lccs r*ir 1 • ri- 1., cide-

mariage à Mlle Ada Guilbault dejpriétaire évalué à S3000 paiera 1 nJt^ (je maladie- ' !*es* . possédant pas de terrain vr.nt E. G. Biche ^S: Cie
jette paroisse. ^ donc S2.40-par année pendant 41 ]] laisse pour déplorer sa perte à Joliette pouvant leur procurer’c* j--------------------------------------------- -—

M. le notaire J. Gadourv s es: ans pour aaoir augmenté sa pro-iune t.: 0u*e et cinq enfants. No* r<-sources vou';*es pour oomr:i Propriété de 130 acres, située à. 
fait l'interprète de tous pour pré- priété d'au moins $600, selon Pa- J sympathies à la famille. îes dépenses des clubs étrangers, Ste-Mélanie, près de l’école et de \tt
senter au héros de la fête les meil- vis d’un connaisseur. ‘ : ‘ M . * ‘ * renoncer au premier beurrerie du 7e rang. S'adresser au
eurs voeux de bonheur et de pro.'- * ★ *

péri té. De Bureau de Poste doit être
Une bourse de $125.0 ) lui fut transporté son* peu en face de IV- 

ctferte. Jglise chez M. Denis Forest.

#------ ~  ............ i..........  "'■WIIUIV VI 14 /V 4 lllljs» C
•projet, et le fait que dans leur? | bureau dc L'Action Populaire, p. ^ 

rs premières rencontres, ils firent!_____ _________ __________

Etes-vous assuré contre le feu :

LE CHOIX D5UN COUVENT

Pour crème à la glace, l’queu
douces, tabac, bonbons, allons au face à toute* leurs dépenses de 
restaurant de Mde Bavette. G. 30 ’-ovales ou à • eu Pré*. leur fit
----------------------------------------------- abandonner l’idée d’alier battre Si 11011 assurez-vous dans des bon­

nes compagnies anglaises représen­
tées par P. IL DUCKETT, enle­
vant E- G. Fiché & Cie„ Joliette, Q.

pou
giment se composait de 1000 sol­
dats.

Plusieurs citoyens qui se trou­
vaient à la gare ont offert de* ci­
gares à tou* ces militaires, parmi

( :o:)
SOUMISSIONS

Des soumissions cachetées et mar­

line seconde fois des adversaire* 
qui tout en réalisant d’excellentes 
recette* n’eurent à leur offrir que 
de dérisoire* compensations. C’est 
ainsi que faute d’adversaires, le

i 1 1 • 1 /. 1 tt r** i • r*n ' ^nd dut cesser la lutte
Les milieux de luxe — Lhoix des etudeS--Une pertcüon de jeunes tines, pour quelque temps.

Plusieurs

1] est très important pour le bon- pas retourner dans le milieu qu’elle

marque de sympathie.
*★ * ★

—Nous apprenons avec regret 
la mort de M. J- P. Alcide Guil­
bault. inspecteur, décédé à Mon­
tréal. le 25 à l’âge de 53 ans et 6 
mois.

Les funérailles ont eu rieu au­
jourd'hui à l'église Ste-Catherine. 
La sépulture a eu lieu à Joliette 
aujourd’hui.

Nous présentons nos sympathies 
à la famille Guilbault.

* ★ m

Des réparations importantes se­
ront faites sous peu au Bureau de 
Poste actuel, dans le Bloc Lacha­
pelle. L’entrée va être agrandie 
d’une manière considérable et la 
partie réservée aux employés recu­
lée d’une quinzaine de pieds.

------------ ( :o:)-------------

P. M -le 16 septembre 1914.
Les plans, devis et formules de 

soumissions peuvent être obtenu* de

a quitté et qu’elle a appris, peut-ê­
tre. à mépriser, et, ne pouvant pas 
*uivre la classe qu’elle a fréquentée 
dans ses années d’études, elle de-

heur futur d’une jeune fille de lui 
donner une éducation proportionnée 
à sa condition.

Il y a des parents qui se saignent
à blanc afin de pouvoir placer leurs viendra une déclassée dont l'avenir 
filles dans des institutions de haute et le bonheur serait bri*és. 
renommée sociale pour qu’elles tas- Loin de nous la pensée de vouloir 

M. M. Survêyer &* Frigon. Ingé- sent leurs études avec ce qu'il y a empêcher quelqu’un d’améliorer son 
nieurs-Civils. 56 Côte Beaver Hall, de plus riche dans le pays. sort : au contraire, c’est par une for-
Montréal, moyennent un dépôt de Cette façon d’agir est loin d’être mation judicieuse, une éducation 
$5.00 qui sera remis si ces plans e:|de nature à aider la jeune fille in- proportionnée à son état qu'une jeu- 
devis sont retournés. teîlectueîlement ct surtout moraie- r.e fille améliorera sa condition.

Chaque soumission devra être ment. ! Pour la jeune fille, ce n’est peut-
accompagné d’un chèque accepté au Entourée d’un luxe auquel elle être pas autant le choix de la mai- 
montant de 5% de la soumission. > n’est pas habituée, et vivant avec son d’éducation, que le choix des 

La Ville ne s’engage pas «à accep- des compagnes qu’elles ne peuvent études, le choix du cours qui est

autrement que par des études de 
fantaisie.

Quelle que soit la position sociale 
d’une femme, quelles que soient se* 
qualités d’esprit et *es art* d’agré-

joueurs profiteront 
de ces dates libres pour se payer 
le luxe d’agréables promenades à 
la campagne* D’autres continuè­
rent à combattre sous d’autres drn 
peaux, mentionnons tout spéciale

SOCIETE D’UNE MESSE

Evêché de Joliette, 27 août 1914.
Monsieurs l’abl>é J. T. Théoreî, 

curé de Ste-Philomène (VaUev- 
fieîd) décédé le 19 dernier, était 
membre de la Société d’une messe.

J. A. HECTOR DE S Y, pire.

ter la plus basse ni aucune des sou­
missions.

A. L. MARSOLAIS, 
Sec.-Trésorier- 

2f. Ville de Joliette, P. Q
------------:(o) :------------

Municipalité Scolaire de 
la Ville de Joliette.
La Commission scolaire de la 

ville de Joliette. acceptera des é- 
ièves étrangers, aux cours de l’E­
cole St-Viateur, pour l’année sco­
laire 1914-1915, mais en autant 
que le local le permettra, et aux 
conditions qui suivent, savoir:

10 Les élèves devront être 
qualifiés, pour entrer au moins en

U o: )
Chancelier, quatrième année;

20 Une dema

égaler et qui, souvent, le leur font1 
cruellement sentir, ces jeunes filles 
apprennent surtout à mépriser le 
milieu qui les a vu naître, sans obte­
nir le* moyens d’en sortir honora­
blement.

Dans le choix d’un cours d’étude 
ou d’une maison d'éducation, il ne 
faut pas déclasser une jeune fille.

Si elle sort fie son milieu pendant 
plusieurs années, si elle s’habitue à 
fréquenter une société qu’elle n’au­
ra pas les moyens de suivre dans le 
monde, cette jeune fille sera mal­
heureuse toute sa vie. Car. au sor-

dangereux.
Dans toute jeune fille, il y a un 

besoin inné de briller, de plaire- Ce 
besoin, n’est pas un défaut, c’est 
une qualité naturelle comme la fieu- 
d’exhabler son parfum, comme l’é­
toile de briller, comme l’oiseau de 
chanter.

Mais, la jeune fille, n’est pas une 
étoile, une fleur, un oiseau, il ne 
lui suffira donc pas fie briller, de 
fleurer bon, de gazouiller; elle est 
jeune fille, c’est-à-dire que plus 
tard elle sera femme, elle sera mû­
re. état glorieux où il faut des qua-

tir fie ces maisons, elle ne voudra | lité* solides, qu’elle aura acquise*

r
*
1

brv‘“ ment les amis Desormiers et La­
ment, pour cire panrete. (oh! en frenière qui figurent actuellement J
autant qu on peut 1 être en ce men- avcc gram, honneur sur 1 e<,
• le), eut in. pour être heureux dan?, du gérant Dubeau. Godin a pas- 
le vrai sens du mot. il faut qu elle ;
joigne à tout cela, des qualités de la 
mère de famille.

L’étude de la musique, de la pein­
ture. et de tous ces petits riens que 
bon appelle les talents de société, 
sont comme un vernis de surface, 
s’il n’y a que cela sur une âme 
abrupte, sur un coeur dur, les frot-, 
tements de la vie auront vite enle­
vé ce vernis et la belle fleur restera 
sans parfum, l’oiseau sans voix et 
l’étoile sans feu.

D’un autre côté, si ces petits ta­
lents complètent une solide forma­
tion chrétienne oû l’on a su faire 
aimer les arts du ménage, la jeune 
fille sera parfaite et quelqu’humble 
que soit sa condition elle est cer­
taine fie monter dans l'échelle so­
ciale, et surtout certaine de ne pas 
descendre dans sa propre estime 
juand elle se trouvera en tête-à-tête 

avec elle-même. — Du Droit.
Albert NEVILLE.

COUR SUPERIEURE 
Province de Québec

District dc Joliette 
No. 6902.

Dame Sophranie Sarrazin, épou- 
•e de Rodrigue Lanoix, de «la ville ,» 
:t dit district de Joliette a intenté 
une action en séparation de biens 
e 12 août 1914.

ULRIC BOURGEOIS 
Avocat de la demanderesse.

14-21-2S-4-11

petites Bnuonccs
20 et? par 25 mots; 1 cent par mot- additionnel.

n
</
(
C

demande d’admission.
La rentrée des élèves au Couvent Par ^crit, devra être dépo*éc entre

' les mains du Secrétaire-trésorierde la Congrégation de Notre-Dame

L’entrée des élèves aura lieu 
comme suit :
1er septembre les \\ de pension. 
Le 2 do les*» pensionnaires.
Le 3 do les élèves de l’Eco­

le Normale.
Le 7 do les élèves de l'ex­

ternat.
Ia*s élèves qui fréquentaient l’é­

cole du Grand Nord, rue Fabre 
et l’école Sainte-Marguerite au­
ront aussi leur entrée le 7 septem­
bre, au couvent de la Congréga­
tion. ou les religieuses veulent

De la Commission scolaire, aussi­
tôt que possible :

30 Paiement d’une somme de 
deux piastres par mois, d’avance, 
pour coût de l’enseignement.

Par ordre
J. M. MON DO R, Sec-trés-

Etes-vous assuré contre le feu? 
Si non assurez-vous dans des bon- 
ics compagnies anglaises représen­
tes par P. H. DUCKETT,, ci le­
ant E. G. Piché & Cie

—Lisez toujours L'Action Po-

LE SPORT

les premiers venus des petits clubs 
fie Joliette ou d’ailleurs. Quand 
k cas ^e présente, nou* nous per­
mettons d’établir nous même* nos 
conditions.

Merci M. le Directeur de votre 
j généreuse hospitalité*.

^ L. CHEVALIER 
; Capt-gérant du Joliette Ind.

Le “Joliette Ind.”
revient en scène.

Etes-vous assuré contre le feu :i POUR VOS TROTTOIRS EN 
■ i non assurez-vous dans des bon- CEMENT. Caves, Solages, etc-, con_ 
ne? compagnies anglaises représen- «ultcz toujours, M. Alphonse La­
ne> pa. I. II. DLCKEI I, eide- pierre, 118 DcLanaudièrc. Le tn- 
vant E- G. Piché & Cic„ Joliette, Q. j vail qu’il fait est supérieur à tout

" —------------------------------ autre, et son outillage lui permet de-
Une servante trouverait de l’cm- taire ces travaux à bas prix, j.n.o. 

ploi en s’adressant à M. II. Beau-!________ ________________________

Place Lavait rie, lolictte, P. O. 2y-2 L ■ ^ VCndre* S',UC'C H ’Sl
|(petits» très bien bâtie, avec ou sans-

itions de-Il semble y avoir un tel air de d-s- roulant : prix et conditâ 
tinction et de bon gout autour des paiement faciles, 
maisons peintes avec la Peinture S’adresser à Dame Vvc J os. 
Kamsay que nous pensons que tous |.iard à St Gérard ou à Georqe- 
dovraient aller examiner les eou- Dufort à IT^nphanic. 29 n.o. 
.uns (jtt il y a au magasin de E.
W’odon. Joliette, P. O.

I ne trentaine d’hommes de la 
ville trouveraient l’emploi en s’a- ........_
dressant à M. H. Leprohon, 3: dresser par lettre à IL T’! No. n8r 
I lace Lavait rie. Joliette, P. Q. P.to-2

PILLE DE BUREAU 
< >n demande une jeune fille 

connaissant bien le français, le 
calcul et un peu d’anglais. S’a-

,. . . . yeupulai; • si vous voulez être au cou-
bien les recevoir jusqu a 1 cuver- 4 . . « 4 .
ture de la nouvelle école- i n,Tnt .(le? cvcncn,cnt5 clm se Posent

G-29-4 ch !a Johette.

AL le Directeur de L'Action 
Populaire Joliette..

En lisant le dernier numéro de 
votre intéressant journal, nou* ap­
prenons que les jeunes du Royal 
de Joliette désireraient vivement 
rencontrer le Joliette Ind. Pour 
notre part nous n’y avons aucune 
objection, pourvu que l’on agisse 
en hommes d’affaires.

D’ici au jeudi le 3 septembre

prochain si le Royal veut bien dé­
poser au bureau de L'Action Po­
pulaire $10.00 ou plus d’enjeu 
nous nous ferons un plaisir de le­
çon v ri r sans tarder et la joute au­
ra. lieu le dimanche 6 sept.

Nous avons plusieurs parties 
importantes à jouer d’ici à la fin 
fie la saison et nous ne prétendons 
pas nous attarder sans raison ou 
-ans profit aux bravades de tou-

Un très grand nombre de part5- 
-ans du jUictîe H !. un peu étDu­
nes de « inaction oû se tiennent 
leurs favoris depuis qrcVmcs se­
maines. se demandent à bon droit 
ce qu’ils sont devenus depuis le 
le 12 juillet, date (le leur malheu­
reuse rencontre avec l’équipe du 
gérant Dubeau. Pour l’instruc­
tion de ceux que ces explications

i-® b® b®*G®-'b® b®tW'b®4'®-b€Hh®1

L. B. FONTAINE, :l>
Tê
4*

©
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Sur

dienn^F.

a AGENT general 
• O1 ASSURANCES

POUR I.K COMTiC MONTCALM
la Vie — Contre le Feu — les Accidents - la Maladie — 

Bris de Glace — Responsabilité de Patrons.
Rfrrfonttnt feulement 1*f pIuf fortes Compagnie# An triai iff. Amérirainea. Cana-

TATX LES PLUS BAS.- H E NS KKiNKS.KNTS (ÎUATUITS.

BTT^EA.TT:
ST-JACOUES L’ACHIGAN. Rue coiidnisaiil à la station du c.N.Q.Ry

^@•-7 <§rUS-t< -Jks-f'O T-® t @T®

Gazoline, Huile, Graisse, 
Accessoires pour Auto

A VENDRE iA A POUR VOYAGE, PROME 
NADE, MARIAGE, 

BAPTEME, etc.
T£L. EELL 222

AU

GARAGE LAFOREST, j.n.o. Rue du Canal,
TEL. IDE NUIT 27

DeLanaudière, JOLIETTE

B1$C


